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Nos  CHER  s CONCITOYENSj 

V OU  S voHa  rétablis  enfin  dans  toute 
la  plénitude  des  droits  de  Thomme  & du 
citoyen  : non  feulenienc  .vous  avez  été  dé- 
darés  libres  & égaux  endroits,  mais  déjà 
vous  avez  pris  poiTdE'on'de  cette  liberté 
& de  cette  égalité  ; vous  avez,  fait  ufage 
& de  l\ine  & de  fautre;  & nouÿ.*efpé- 
rons  que  vous  n’aurez  pas  à vous^^r^pentir 
d’un  effai  donc  les  erreurs  ne  pôurroient 
d’ailleurs  que  vous  inftruirê  à faire  dans 
la  fuite  des  choix  plus  éclairés. 

Les  msolittrats  que  vous  avez  librement 
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choifis  pour  niodéfaceurs  & pour  guides, 
vont  fe  vouer  fans  réferve  à la  miffion  ho- 
norable dont  vous  les  avez  chargés. 
Nul  elfort,  nul  facriSce  ne  leur  coûtera, 
qui  pourra  concourir  a vous  rendre  ’cha- 


cjiie  jour  plus  heureux^  à vous  rendre 
chaque  jour  plus  fenfibles  les  avantages 
de  votre  nouvelje  exiftence.  ^ 

Mais  nous  vous  le  diffimulerions  en 
vain  : c^eft  de  vous  fur-tout  que  dépend 
ce  bonheur  qui  vous  eft  dii  à tant  de  ti- 
tres. Les  jours  difhciles  ne  font  pas  en- 
core tous  écoulés.  Les  grands  dangers 
ont  difparu  fans  doute  ; on  n’a  plus  à 
craindre  que  le  defpotifme  fe  relève  de 
fa  chute  ; la  difcorde  elle-même  eft  liée 
de  trop  de  chaînes , pour  qu’on  puiffe 
craindre  qu’elle  renouveile  les  ravages  : 
le  chaos  de  l’anarchie  ,fe  débrouille  in- 
fenfîblement  ; & la  loi  s’avance  d’une 
marche  lente,  Liais  jamais  interrompue, 
vers  cet  ordre  invariable  & conftant , qui, 
par  la  balance  des  devoirs  & des  droits^ 
contiendra , d’une  force  irréfiftibîe  , tous 
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les  mouvements  & toutes  les  pallions. 

Non , ce  ne  feront  plus  les  erreurs  ou 
les  attentats  du  pouvoir  arbitraire  que 
nous  aurons  a redouter.  Les  ennemis  de 
la  conftitutioo^  ou  éclairés  par  l’efprit 
public,  ou  convaincus  dè  leur  impuilTance, 
fe  tairont  ou  nous  rendront  les  armes. 
Ceux  qu’efxarouchoieot  d’abord  les  mots 
de  liberté  & d’égalité  , feotiront  enfi/i  ^ 
qu’égaux  autrefois  par  la  férviîude  , quoi- 


que  diftingués  par  les  gradations  de  Top- 
prefîion^  i!  leur  fera  plus  honorable  de 
devenir  citoyens,  que  de  relier  efdaves, 
pour  s’honorer  du  titre  de  commandeurs 
d^efcîaves^;  & fi  enfin  ils  fe  permettoient 
de  troubler  Tordre  public...  mais;  non, 
ce  rdeft  plus  de  la  force  d’autrui  que  nous 
aurons  a nous  défier  ; ce  feroit  de  notre 
propre  inaélion  ^ de  notre  indifférence 
pour  la  patrie,  ou  d’une  exceffive  & dan- 
gereufe  iecurité. 

L’Etat  Fi’eft  plus  en  péril;  nous  ofons 
le  croire  , nous  pouvons  vous  Pannoncer. 
Maîs^  par  les  fautes  & les  crimes  d\in 
niiniftère,  depuis  trois  fiècles  imipimément 
déprédateur,  il  eft  dans  l’embarras.  Si 
Ton  s’applaudit  trop  fouvent  d’êîre  par- 
venu à fe  fouffraire  aux  contributions^ 
lorfqu’on  favoit  qu’inipoiées  par  la  tyran- 
nie, fans  autre  mefure  que  la  poflibilité 
de  Texadîon  , elles  aîloient  creufer  tou- 
jours plus  avant  Tabyme  qu’elles  dévoient 
combler  ^ aujourd’hui  ce  feroit  démentir, 
en  quelque  forte,  notre  ferment,  violer 
cette  fidélité  que  nous  avons  tous  promife 
à la  Nation,  a la  Loi  & au  Roi,  que  de 
refufer  à la  grande  famille  les  facrifices 
dont  elle  a befoin. 

N’oublions  pas  que  c’eft  nous- mêmes 


y 
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aujourd’hui  qui^  par  la  voie  de  nos  re- 
préfentants,  fixons  les  dépenfes  de  notre' 
afioc?atîon  ; que  ce  rdcft  plus  d’après  l'es 
calculs  de  rerriberioo  & de  la  cupidité... 
Mais  d’après  nos  befoiDS  réels  & bien 
connus,  d’après,  nos  intérêts,  communs  & 
bien  vérifiés,  que  les  impofuions  vont 
être  déterminées,  que  fi  celles  qui  exif- 
tent  dans  ce  momen-t  furent  ilféga-^ 
les  dans  leur  création  , elles  font  au-^ 
jourd'hui  légitTOes  par  radoption  pro- 
vîfoire  qu’en  a faite  rAfTeniblée  naîio-. 
na!e,  & par  îeur  néce0ité  malheureufe-. 
îuent  trop  certaine. 

Tant  que  les  impofitions  ne  furent  que 
l’inftrumerit  de  notre  fervitude  , elles  du,-^ 
rent  nous  être  odieufes  ; devenues  îe  pre- 
mier appui  de  notre  liberté,  elles  doi-- 
vent  nous  être  facrées.  Les  taxes  durent 
nous  révolter  , îorfque  accumulées  fur  là 
tête  des  pauvres  & des  foibles , elles 
n^’atteignoient  les  riches  & ceux  qu’on 
appeîloit  grands , que  pour  nourrir  leur 
luxe  effréné  ou  penfionner  leurs  baffes 
intrigues  ; elles  ne  doivent  plus  trouver 
en  nous  que  de  la  facilité  & du  zèle  ^ 
depuis  q Inégalement  réparties  elles  ne 
diminueront  îe  fuperflii  de  l’opulence  que 
pour  augmenter  les  reffburces  de  l’indi- 
gent, 
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Ne  perciez  jamais  de  vue  ce  grand 
principe  de  toute  alFociation  libre , que 
les  afîbciés  font  tout  a la  fois  Sc  débi- 
teurs & créanciers  de  la  fomme  dont 
chacun  eft  tenu  pour  la  dépenfe  com-^ 
ruune  ; qifintérelles  tous  également  à la 
profpérité  de  fempire,'  ce  que  nous 
payons  pour  TaiTucer  , c^ett  a nous  que 
nous  le  payons  ; qiîe  ce  que  nous  don- 
nons d’une  main  ^ nous  avons  la  certi- 
tude de  ie  recevoir  d-e  fautre , & tou- 
jouî-s  avec  ufure  ; que  ce  font  la  les  frais 
nécefîaires  d’iiîie  force  publique,  qui 
puiffe  toujours  efficacement  garantir,  & 
nos  perfonnes  , & nos  propriétés,  & tou- 
tes nos  jouilfances;  que  du  rétabiiflement 
des  finances , qui  ne  peut  s’opérer  que 
par  notre  exadlïtude  a payer  cliacun  no- 
tre part  de  la  dette  publique,  dépend 
le  rétabliffemeat  du  crédit  & de  la  con- 
fiance^ d’oii  renalîra  i aflivité  de  îa  cir- 
culation du  numéraire  & de  tous  les  fi- 
gnes  des  échanges:  delà,  par  les  mille 
canaux  du  commerce,  par  la  muîtiplica-- 
tion  des  travaux,  par  la  fécondation  des 
terres  , par  la  valeur  & le  cours  des  den- 
rées , par  la  progreffion  des  arts  & des 
manufadures , le  retour  en  nos  mains  de 
tout  ce  que  nous  aurons  verfé  dans  îs 
tréfor  public. 
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Eh  quoi  ! la  nation  prodigua  fes  ri- 
chefFes  & fes  fueurs,  pour  couvrir  fon 
territoire  de  citadelles, moins  menaçantes 
pour  l’ennemi  que  redoutables  pour  elle- 
même  ; elle  prodigua  fon  fang  & fes  for- 
ces pour  finvafion  d’une  république  qui 
avoit  ofé  braver  un  miniflre;  pour  donner 
à l’Allemagne  un  empereur  qu’elle  ne 
vouloir  pas  ; pour  recouvrer  au  nord  de 
l’Amérique  un  folfé  qui  nous  coûta  nos 
plus  belles  pofîeffions  & notre  gloire  : 
elle  fut  tout  faire  pour  des  maîtres,  qui^ 
riches,  puiffants,  vainqueurs  par  le  peu- 
ple , ne  parloient , ne  s’occupoient  que  de 
leurs  courtifans  & jamais  du  peuple.  Et 
il  feroit  des  facrifices  que  nous  crsindrions 
de  faire  à la  voix  de  nos  repréfentants  , 
pour  nous-mêmes  & la  coiifolation  d’un 
Roi  citoyen  ! Il  feroit  des  privations  qui 
nous  coûteroient  a la  vue  de  celtes  que 
s’impofe  Louis  XVI  pour  le  foulagement 
de  ce  bon  peuple,  de  qui  il  nous  ap- 
prend qu’il  faut  lui  dire  qu’il  eft  aimé, 
pour  le  confoler  de  fes  peines  ! Quoi , le 
langage  & les  fentiments  de  la  bienveib 
lance  & de  l’amour  feroient  moins 
puî(fants  fur  des  cœurs  François  , que  ne 
î’ont  été  les  fentiments  de  la  dominanon 
& le  langage  de  la  terreur  ? Non  ; la 


première  année  de  Père  de  notre  liberté 
ne  fera  point  marquée  par  notre  indiffé- 
rence pour  la  choie  publique  : nous  fe- 
rons juftes  , nous  ferons  généreux  ; & le 
recouvrement  facile  & prompt  des  taxes 
d^obligation  qui  pourroient  fe  trouver 
arriérées  ^ donnera  un  nouveau  prix  aux 
taxes  du  zèle  & du  patriotifme. 

Mais  il  eft  d’autres  efforts , d’autres 
fecours,  que  nous  attendons  de  votre  zèle. 
Jamais  ne  s’effaceront  de  notre  fouvenir 
les  témoignages  d’eftime  de  bienveil- 
lance & de  dévouement  que  vous  nous 
avez  donnés , foit  en  nous  choififlant  pour 
vos  magiftrats/oit  après  nous  avoir  choifis; 
il  faut  de  votre  côté  ^ que  vous  ayez  tou 
jours  préfent  à l’efprit  l’engagement  que 
vous  avez  contradé  , d’honorer  notre  mi- 
n’ftère  ; il  n’aura  pour  vous  toute  (bn  uti- 
lité, qu’autant  qu’il  pourra  fe  déployer 
avec  confiance.  I!  ne  faut  plus  qu’on  puifle 
dire  de  nous:  O Athéniens^  vous  lüêtes 
que  de  grands  enfants  ! Hommes  libres , 
ce  n’eft  plus  Paucoriîé  qui  doit  nous  mou- 
voir^ ce  n’eft  plus  la  crainte  qui  doit 
nous  faire  agir;  c’eft  la  raifon^,  c’eft  la 
jüftice  , c’eft  la  loi.  Qu’il  fuffife  à vos 
magiftrats  de  vous  indiquer  la  route  où 
vous  devez  marcher:  faites  qu’ils  aient 
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toujoiîrs  PafTurance  que  de  vous-mêmes 
vous  y marcherez» 

Qu’il  fçroit  beau  , qu’il  feroit  grand 
pour  I.Ç  peuple  François  , que  l’époque 
çù,  après  quinze  fiècles  de  dégradation,  il 
a repris  tout  ce  que  îa  nature  lui  avoir 
donné,  tout  ce  que  la  fociété  a pu  ajou- 
ter a ce  qu’il  avoir  reçu  de  la  nature,^’ 
fat  pour  lui  une  époque  de  mœurs  , de 
jUftice,  de  concorde  & d’union  / Quelle 
plus  noble  vengeance  pourrions-nous  ti- 
rer des  détraébeurs  de  la  révolution  ? Et 
quel  moyen  plus-efficace  de  Içs  ramener 
a des  vérités  qu’ils  ont  trop  niéconnuea? 

N’en  doutez  pas,  nos  chers  concitoyens, 
les  agents,  dq  defpotifme  ont  trop  long- 
temps fait  ufage  de  la  crainte,  pour  ne 
pas  efpérer  qu’en  ccfTant  de  craindre 
l’autorité  , on  ceffera  de  la  refpefter.  Ils 
'oublient  que  tel  étoit  l’ancien  défordre, 
que  la  raifon  invitant  prefque  toujours  a 
la  réfiftance  , il  n’appartenoit  qu’a  la  for- 
ce d’obtenir  la  foumiffion. 

Qu’ils  apprennent  que  lorfque  la.rai- 
fon  eft  d’accord  avec  l’autorité,  lorfque 
l’équité  a confeillé  d’avance  tout  ce  qui 
eft  commandé  au  nom  de  la  loi,  îema- 
giürat  n’a  befoin  ni  de  faifceaux  ni  de 
liéteurs;  & que  robéiffiance  qui  dl  le 


produit  de  la  convidion  , eft , & ptus 
prompte,  & plus  entière,  que  celle  qui 
eft  Foiivrare  de  la  contrainte. 
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Au  fein  des  orages  & des  agitations^ 
vous  avez  la  maintenir  Tordre  & la  paix 
ail  milieu  de  vous.  L^afcendant  de  la 
raifon  publique,  le  fentiment  profond  de 
Tintérèt  individuel  & commun  , les  no- 
tions heureiifement  familières  du  jufte 
& de  Tmiufte  , ont  eu  fur  vos  âmes  toute 
Ténergie  dp  pouvoir  le  plus  abfolu  ; Sc 
dans  le  filiinc^des  tribunaux,  le  bien  pu- 
blic a exercé  une  jurifdidion  qui  n’a  point 
trouvé  de  .réfradaires.  Le  crime,  fi  au- 
dacieux îorfqiTil  voyoit  par-tout  l^appa-? 
reil  des  fupplices  , n’a  plus  ofédever  la 
tête  lorfque  vous  vous  êtes  faifis  de  la 
furveiüance  publique;  & Tannée  où  tout 
fèmbîoît  permis,  moins  de  fautes  légères 
ont  contrifté  notre  ville,  que  dans  cha- 
cune des  années  antérieures  elle  ne  pou-? 
voit  compter  d’atroces  rcélératefTes. 

Vous  ne  CGoipromeetrez  point  cette 
gloire  que  vous  vous  êtes  acquife  dans 
toute  la  Fran<ÿ  ; & au  moment  où  vous 
acquerrez  des  magiftrats  qui , n’exiftant 
que  par  vous , n’exîfteront  que  pour  vous, 
TefpriL  qui  vous  a fi  îoeg-temps  animés 
ne  fie  démentira  pas  ; vous  mettrez  à fe- 


conder  leurs  vues  toujours  dirigées  vers 
vos  intérêts  les  plus  chers,  la  même  ar- 
deur que  vous  avez  mife  à les  fuppléer 
lorfqu’ils  n’étoient  pas  encore. 

Citoyens  de  toutes  les  claflTes , réu- 
niffbz-vous  fous  les  drapeaux  delà  liberté! 
Chacun  de  nobs  a éprouvé  des  pertes  ; 
chacun  de  nous-  a payé  de  quelque  fa- 
crifice  cette  grande  acquifition;  rappro- 
chons par  la  concorde  le  moment  d^en 
jouir  ^ au  lieu  de  Téloigner  ,par  les  di- 
visons & les  haines  ; ceiroas,tc>us  de  con- 
fidérer  ce  que  nous  étions  , pour  ne  plus 
voir  que  ce  que  nous  allons  être.  Qui 
d’entre  nous  n’avoit  pas  des  chaînes  a 
ftcouer  ? Qü’importoît  que  pour  les  uns 
elles fü (Tent  dorées  ? en  étoient-elles  moins 
pefantes^moins  ignominieufes?  & de  quoi 
ne  peut  pas  dédommager  l’afFrançhiîTc- 
ment  que  chacun  de  nous  vient  d’ac- 
quérir ! 

Et  vous  qui  fl  long-temps  avez  vécu 
dans  la  dépreifioa  & l’avili fTement , vous 
mériterez  de  plus  en  plus  ce  nom  de 
bon  peuple  , que  vous  a donné  le  meil- 
leur des  Rois.  C’eft  fur  vous  que  nous 
porterons  nos  foins  les  plus  particuliers 
notre  foîiicitiide  la  plus  vigilante  & la 
plus  aélive.  Chez  vous  aufFi  exiftoient  des 
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abus  a côté  des  befoins  : mais  nous  nous 
flattons  , & ce  n^eft  pas  en  vain  , que 
déjà  vous  êtes  bien  convaincus , que  fi 
les  fraudes  peuvent  quelquefois  mener 
à la  fortune  ^ qui  naguères  conduifoit 
elle-même  àl  la  confidération^  aujourd’hui 
elles  vous  feroient  doublement  nuifibles 
en  préparant  votre  ruine  par  le  deshon- 
neur. 

Ce  temps  n’eft  plus  ou  vous  n’aviez  a 
craindre  que  l’œil  de  la  police  , où  vos 
vertus  ne  pouvoient  atteindre  les  récom- 
penfes  civiques*  Les  places  que  nous  oc- 
cupons ^ toutes  les  places  vous  attendent. 
Mais  la  première  marche  pour  y monter, 
c’efl:  une  probité  incorruptible.  Contem- 
plez avec  un  noble  orgueil  vos  nouvelles 
deftinées  ; & gardez-vous  de  vous  avilir 
vous-nienies  , lorfque  la  nation  vous  ag- 
grandit  de  fon  eftime  & vous  appelle  à 
toutes  fés  faveurs. 

Mais  comment  pourrions-nous  ne  pas 
efpérer,  que  la  délicatefTe  & l’hooneiir 
Pont  devenus  déjà  les  fentimentsconimuns 
de  tous  nos  concitoyens?  Que  tous  fe 
font  promis  de  porter  , chacun  dans  fa 
profeffion  & Ton  état^  la  noble  paffion 
de  la  gloire  ; lorfque  nous  voyons  que 
tous  fe  font  enrôlés  dans  la  garde  oa- 
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tiôriale  ; que  tous  fe  difpûtenè  !a  confch^ 
lation  de  travailler  à la  chofe  publique^ 
plus  ardemment  qu^on  ne  cberclioit  autre- 
foià  les  privilèges  & les  exemptions. 

Oui  ÿ nous  !e  penfons  ^ & nous  devons 
îe  dire  : L’efpric  qui  anime  les  troupes 
patriotiques  fuffiroit  feu!  pour  opérer  dans 
les  féntimenrs  & dans  les  mœurs  la 
pîusheureofe  régénération.  C’eft  là,  c’eft 
dans  cetre  armée  civique , que  rhonims 
paraîtra  dans  toute  fa  dignité  ^ c'eft  là 
que  là  jeunefTe  ira  puifer  la  doélrine 
d^une  liberté  toujours  foumife  à la  loi  ^ 
d’une  égalité  fondée  fur  toutes  les  iné- 
galités que  la  nature  établir,  8i  que  la 
focîété  confaçre  pour  le  bonheur  de  tous; 
c’eft  là  que  trouvant  une  gymnaftique 
suffi  propre  à épurer  le  cœur,  à rendre 
Famé  ferme ^ qu%  rendre  le  corps  ro- 
büfte  & fain  , elle  perdra  i’efprit  de  fn- 
volité  & de  diffipation  ; c’eft  là  que  mé- 
ditant de  bonne  heure  les  grandes  leçons 
qu’elle  y recevra  d’humanité  & de  civif- 
nie  , enflammée  par  l’exemple  journalier 
de  toutes  les  vertus,  elle  formera  iofen- 
fiblement  cette  race  nouvelle  que  la  phi- 
îofophie  ne  put  annoncer  qu’au  milieu 
des  farcafmes^  & donc  l’sttanre  ne  pa- 
rut qu’un  beau  rêve  à ceux  quij  n’ayant 


* vu  que  des  defpotes  & des  efclaves  ^ cru- 
rent pouvoir  raifonner  fur  des  hommes. 

Excités  a faire  tout  le  bien  qui  dépen- 

* dra  de  nous^  par  un  concours  de  circonf- 
tances  fi  heureufes  & fi  nouvelles,  nous 
allons  nous  livrer  fans  relâche  aux  fonc- 
tions que  vous  nous  avez  conférées.  Si 
ledétail  de  nos  travaux  doitêtre  immenfe, 
notre  courage  fera  encore  plus  grand;  & 
nous  ferons  toujours  alfez  amplement  dé- 
dommagés de  nos  peines  & de  nos  foi- 
îicitudes,  fi,  en  quittant  nos  places,  nous 
pouvons  nous  rendre  le  témoignage  dV 
voir  ajouté  quelque  chofe  à la  félicité  de 
notre  patrie. 

Nous  fommes  avec  refpeâ  & tout  le 
dévouement  que  mérite  votre  confiance, 

Nos  CHERS  CONCITOYENS, 

Vos  bons  & affèélionnés 
ferviteurs , 

Les  Maire  & Officiers  municipaux. 

Basseterre  , Jècre'taire. 


A BORDEAUX,  chez  Michel  Racle, 
Imprimeur  de  rHôxel  de  Ville,  1790. 
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